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C e  J o u r n a l  p a r a i t ,  avec, u n e  G iw u r 'e  co lo r ié e  , to u s  le s  c in q  j o u r s  , 
le  i 5 a v e c  d e u x  G r a v u r e s , (9  l'r. pour trois mois, 18 Ir. pour 
six , et36fr. pour un an. ) 5o c. d e  p lu s  p a r  tr im .^  p o u r l 'è tr a u ÿ e r .
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E n  1802 ,(! été com m eAcèe ,p o u r  serpîr de iupplém tH I ou  Journal des Dainos, 
une su ite  d e  G ravures co loriées , fo r m a t in -^ fi o ô io a g , d e  Meubles , 
Draperies , Bronzes, Clrfèrrorie et Voitures. C e s  G ravures p a ra issen t deux  
à  deux. L 'a b o n n em en t, p o u r  une année , e s t  d e  10 fr a n c s  S ^ cen lim es ,p o r l  
fra n c. L es Livraisons de P année t8 l 3 ,p em pren dront le s  N “ . 867 à  385.

P A R I S .
Ce 24 Mai iS i3.

Rien de plus nécessaire et de plus ingénieusement inventé qu’une 
canne. Avec une canne on ■ nit s'appüter, on peut se défendré'. 
Mais entre l.a mode et l ’utilité il y  a une sorte d’antipathie. Vo}-B2 
les cannes de nos élégans : elles sont trop légères pour servir 

I d’appui ou de moyeu- de défense , et cependant ils ne les quittent 
jamais. U n jeune homme de bon ton se présente au bal aveô 
sa canne ; et c ’est la canne à la main qu'il va saluer la maî­
tresse de la maison, c ’est la canne-à la main qu’i l  fait le tour 
do cercle , c ’est la canne à la main qu’il va pner sa danseuse; 
an premier son du violon , il déposera en elïét et sa canne et son 
claque , mais je ne désespère pas dé voir nos petits-maifres danscl' 

I armés de leur canne et de leur Cbapeau : ce sera ridicule sans 
doute, mais je ne dirai pas du riclii.-ule ce que j ’ai dit des choses 

, utiles : bien au contraire , la mode et le  ridicule ont la  plus 
I grande affinité, I l snifit souvent d’être ridicule pour être a la 
[mode , et d’ètre à lu mode pour être ridicule; • -

XWXXXXXX

Que vois-je ! Cidalyse en brodequins ! sa fortune ou son 
médecin lui prescrivent-ils depuis peu l ’exercice à p ied? Seroit* 

I elle redeveii ue lémiiie de ménage ? Aiiroit-elle appris à marcher ? 
I £!i bon dieu ! non. C ’est que les souliers de .femme sont à trop 
Ibon marché ; tout le monde peut en avo ir; mais l ’arlislc par 
IncfiUjince fait payer les brodequins jusqu’à dix écus. Ce genre 
I de chaussure est si cher qu’il ne peut devenir commun ; voilà 
I pourquoi Cidalyse l ’a adopté. Ces brodequins la gênent, l ’in- 
jcomraoiient ou lui sont au moins inutiles , puisqu’elle ne sort
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11 Kelle eu est enctantée , elle se dit sou* 

S , r a ; e “c D u  ..o iu . u= suis-je pas chaussée c o „ « c  ..ut

le  monde I » C entïBux.

L ’ O P É R A  F R A N Ç A I S .

Le dieu de la Ijriqtie scène 
Par les neuf Muses caressé, 
Tient le poignard de Melpomène 
Et la baguetlo de Circé.

F a t o l i . e.

L E  D É P A R T  P O U R  L A  C A M P A G N E .

Mon ami , je  n’y  tiens plus , Paris me déplaît à jn o u rir  , 
partons pom ' la campa.çne, mats tout de suite. . . • • V  
L d a m e , après m’avoir refuse ÿ p u is  un_ mois , vous change 
tout-à-coup^de résoluüon; et il faut que, je 
sans a^oir le  temps d’arranger mes affaires ,
„,nis____-  Mon cher m a ri, ne me grondez p a s , ^ms un
.peu inconséquente, à la  vérité , mais
nui me tue ; pas la  moindre nouveauté , point de spectacles. .
_  N ’avez-voL pas le Jaloujc sans ‘i^ '“ ^ L e f  ïéâii-
-  Les exercice] de l ’Eléphant? -  Genre lourd. . . Les leml
letons quotidiens ? -  Espnt trop leger. . . . ^ 's o n T T u n  en-
couviendrez que les broderies nouvelles. . . .
nui m ortel, à  nous les faisons , et trop cheres ^
faisons pas. —  Comment , rien ne tronve grâce a vos yeux .
N on if n’y  a que la verdui-e , le  calme des b o is , la  sol‘‘^^e---
Mais à propos, vous aurez soin d’inviter Edouard et sa sœur,le g
D c r v . i y e s .  s i lé u ,e .  .on  n.veu 5» ^ '» f  “ J'' ^  »n
u ’oublieJez point les nouveaux maries dont
si plaisantes f  je me charge d’engager moi-meme f
soA cousin : l ’une chante si bien , Vautre danse
grâce ; noi« jouerons la comeilie------—  Y  ’
dame ? vous aimez , ditez-vous, le rep o s, la solitude , e vo« 
voulez transporter Paris à la campagne ? -  1 as du tout^ c 
qu’un petit choix d’am is, et sans c e la , sans la bonne chcre 
^ j e u  i t  un peu de toilette , ,e  ne vois pas en «  J ■
l ’on pourrait y  faire. -  S ’ il en est ainsi , croyez-m o., restez 
Paris ; vous y  trouverez ces distractions qui vous plaisent tan ...

V o  J  l ’exir̂ êz ? . . . . -  Non pas ; mais pour prix de votre | 
docilité je -Atus promets de vous procurer deux plaisirs re 
S  ’. -  Lesquels , mon ami ? -  Je vous conduirai. . . • • ̂
Il O ù donc ? -  A  l ’ouverture de TivoU , et a la première seance |

de r iu slitu l?  Q

QC1
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éauc*

portraits et caractères de personnages distingués de la fin  du dix^ 
huitième siècle , suivis de pièces sur l ’iiistoire el la politique, par 
M. Senac de Melllian ; précédés d’une notice sur sa personne 
et ses ouvrages, par M. de Lévis ( i  ).

M . Senac de Meilhan , intendant du M ainaut, à l’époque de 
ja révolution, étoit fils de M . Senac , premier médecin dô 
Louis X V .

(. O n aimoit mieux , dit son tiograplie , 1 entendre dans un  ̂
cercle que de l ’admettre dans l ’iiuimité. Son commerce pas- 
soit pour être peu sûr , et d’ailleurs la tournure satyrique de 
son esprit lu i attiroit beaucoup d’ennemis , tandis que ses pré­
tentions en tout genre lui donnoient peu de partisans : il çher- 
choit plus à brillér qu’à plaire............Sa figure , quoique ex­
pressive , était désagréable , il  étoit même complelteinent la id , 
cequi ne l ’empêchoit pas d’ambitionner la  réputation d ’Iiomme a 
bonnes l'orturies, et de se vanter de ses succès auprès de quel­
ques femmes perdues. Au reste , son ambition s’étendait à tout; 
il voulait passer à la fois pour un écrivain supérieur , pour 
l’être le plus séduisant et pour un excellent administrateur. »

Dès le commencement 'de la révolution , îl passa dans le  nord 
de l ’Allemagne , et de-là en llussie , où l ’impératrice Catherine , 
qui avoit lu  ses ouvrages , l ’invita à se rendre. Peu de temps 
après l ’avénement de Paul I "  au trône , il partit pour V ien n e; 
il y  est mort en i 8o5 , et c’est de cette ville que ses papier* 
ont été apportés à Paris , en i8og.

Le volume que nous annonçons contient dix -  liuit portraits , 
quelques caractères , quelques anecdotes, quelques synonymes , 
deux dialogues, des mélanges liisioviques et une l'aeétie : le 
Royaume des queues. L ’auteur avoit vécu dans l ’intimité du duc 
de C h oiseul, i l  avoit , par conséquent, été à portée de bien 
connoîti'e la duchesse de' Grammont, sceur de ce ministre. Voici
sou portrait : , , d  •

I B Madame la ducliesse de Grammont étoit reslee a Remire- 
I  mont iusqu’à l ’âge de vingt-lmit ans , _et n’avoit pn acquérir 
“  dans un chapitre une idée iuste de la méchanceté des lioinines, 

de l ’art des calomniateurs, et de la làcilite avec laquelle on 
ajoute loi aux calomnies. E lle acquit en peu de temps le plus 
grand ascendant sur le duc de Choiseul , son frère et ceux 
qui jugent des autres d'après eux-mêmes , sachant qu’elle etoit 
s.ms fo'rtiine no doutèrent pas qu’elle ne s’empressât de faire ce 
qu’on appeloie des affaires. C ’étoit coimoître bien mal la du- 
ctesse Ile G ram m ont, qui avoit l ’ame la plus élevée. M. de 
Choiseul passa un marché pour les fourrages ; et le bruit se ré­
pandit que les entrepreneurs avoient donné à do Gram-
mont cent mille écus de pot-de-vin : elle on fut instruite , alla

( O  Un Tolume iü-8« deaSt pages, prie, 5 francs, i  Palis, cUctUcuta* 
imprimeur-UbrAire > rue du Peut de Ledi, n* 3.
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trouver son frère , et lu i conta l'imputation injurieuse dont on 
Touloit la' souiller. L e  duc tâclia de l ’appaiser ; tons ses elforts
furent vains; elle n’avoit aucune idee des lormes, et cro;^ant, 
ce qui cloit à-peu-près v ra i, que rien n’éloit impossiLIe a son 
frère elle lui demande de casser le iiiarclié. Son Irere lut 
représente qu’il est signé, du roi. M -' de Gram m ont, entière 
et absolue , n;est point arrêtée par cet obstacle , ,et insiste. Le 
duc lui objecte alors que le moyen qu’elle veut employer pour 
confondre la c4oinnie ne servira qu’à lu i dqniier. de la 
consistance ; et elle se rend , avec bien de la  p e in e , a cette 
raison.

L a  duchesse Gramroont par . sa , conduite m esurée, sa
prévoyante sagesse , jointes à. un .certa.in . ton , à de certaïues 
m anières, avoit , sans se .dopnpr de m ouvem ent, un ascendant 
marqué dans la société,; jamais personne n’a jpm dun e pliu 
grande considération ; et , à la  mort do sqn .frcre , elle ii a 
point d i m i n u é c e  qui prouve qu'elle étoit ladependante des 
circonstances. E lle avoit un talent rare dans l esprit  ̂pour ex-
posyr une affaire , et la présenter sous le fo a r  le plus lavo- 
Table. Durant le ministère de sou frère , elle savon pistilier sa

- 1 _ > . ■ . 1 • ___ _ nfirconduite, le  faire valoir , lui ramener, par ses attentions et par 
des prévenances de la j.lus gracieuse simplicité , ceux que la 
dégèreté de son caractère , et ses propos quelquefois indiscreU ,
aliénoient. , . i i '

Ses récits étoieot attachans , son slylc simple et naturel ; ja­
mais elle rie montra de prétentions à l ’esprit; renfermee ihius a 
sphère du sien , elle n’eu fraiichissoit point,les limites. IN allant 
pas à la  cour depuis le renvoi de son l’rure,, les gens qiu 
Soien t dans la plus grande laveur , lui rendoient des devoirs 
empressés et ainb'tionnoient sou suffrage. Personne n a ete plus 
fidèle en amitié et pins dévoué à scs amis. O u ne vantoit point 
son esprit, on no citoit point ce qu’elle disoit ; mais on re- 
couroit à son conseil , on étoit flatté de son approbation , et on 
avoit la plus grande confiance dans ses lumières. Sa discrétion 
reconmie lui proenroit une foule de cqiilidcnccs importaotes, 
et personne dans Paris n’étoil aussi ex-actement instruite de ce 
qui se pasjuit de plus secret à la cour. Sa chamlire etoit un 
centre où' tout aboutissoit depuis trente ponees ; et jamais  ̂ un 
Lüinme d’une réputa.lion équivoque u’y  fut admis. La  ̂ fierté de 
son caractère se soutint dans la prison ; elle montra a sa moi 
le plus o-rand çourage , et un dévouement, héroïque pour son 

' amje. la ''duchesse du Châtelet. Interrqgée au tribunal rcyolu- 
.iwnnaire , d ie  n’essaya pas de se justifier. I l  saroit *n4‘ , 
.dii-c.Ue aux juges ,que je parlassedemoi; maisjedois a la  vente e 
flire'que l ’on ne peut rien imputer à M " ' du Châtelet , qui n^

aussi iiimiccus qu'elle ; mais il n’y  en p.is que - 
leur manière de vivre renJeut moins su&ceptiales daccqsaiQ

de:

le

lo
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et môme Je soupçon. M"*' de Gr.unmont avoit engagé son amie 
à revimir en Fr.mce ;• et se Vep'rocliant sa inoét avec désespoir 
elle fut insensible à la sienne. «

L E  D I N E R  A  R E B O U R S .

Pas plus tard qu’hier , chez un de nos fameux restaurateurs , 
j'ai ete témoin d'une scène que je veux vous raconter.

Un mune homme entre. Il étoit mis d'une lapon tri'.s-ordi- 
naire. Seulement il avoit à son chapeau une coëffe de lévanlinc 
puce , comme d’antres en portent de talTetas gommé. Ceci lit 
d'.ibord jeter les yeux sur lui.

Il s'assied. Le garçon apporte un couvert.
—  Monsieur , voici la carte .
—  Bien.
— Quel vin ?
—  Du Mé'doc.
—  Quel potage ?
—  Nous n’en sosnines pas là. . . . Donnez-ind des fraisés.
On apporte des fraises. Monsieur les saupoudre de sucre , les 

arrose et puis les avale.
Ses voisins s’imaginoient qu’il n’éloit venu q'ue pour inangep 

des fraises.
— Garçon ?
—  Monsieur ?
—  Dés beignets.
Viennent les beignets et monsieur les croque à belles dents.
—  Garçon , de la salade.
—  Garçon , des pelits pois.
On pensa que c’étoit un fou. . . . Mais non , U parloit fort 

raisonnablement , et disoit des chôses fort spirituelles.
—  Garçon tourte, aux épinards.
..................Caille rôtie.
................. Filet de sole au gratin.
................. BüTieck.
—  Monsieur prendra-t-il à présent du potage?...............car

je vois..............
—  Vous ne voyez rien. Je ue mange pas de vos mauvais po­

tages ; dounez-moi du beurre et dés radis.
Voilà , disoit-on tout a’ufour , un bomme assurément fort 

extraordinaire.
Il y avoit des dames qui le lorgnoient au bout de la salle. Il

est fort bien; il a l ’reil vi f ,  une physionomie heureuse............
Sa voix a quelque chose de flatteur.

Quoi 1 dit un des maris, de si loin voiis voyez cela , rien que 
lorsqu’il dit : (jarç'on !

—  Sans doute , il est si aisé de reconrioître. . . .
Ici le mari se reiiCrognoit.
Les dames continuèrent à lorgner.

Garçon J des Imilrcs.Ayuntamiento de Madrid
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__Des grosse* ou des petites ?
—  d’O stende.. . .  et du Soterno. . n
Pour le coup , tout le monde fut dans I etonnement. O n  ne 

pouroit compiîendre celte façon de se faire serve. Commencer 
L r  les fraise** et finir par les huîtres C ’est un P em v en  , ch- 
îo it l ’un ; n o n ,  disoit l’autre : je suis aile en Am érique, et ce
n’est nas cela du tout. , _.

C ’est donc un algonquin nouvellemenl débarqué et qui ne
connolt pas nos usages. . , ,, . •, i

^ a h  ! disait un troisième , c ’est un lUiT, un liebreu . 
carte comme i) Uroit le PciHateuque , en la prenant par la queue,

i . i n  F i  donc . . - i l  de . . b » b o -  
OU plutôt n ’a-t-il pas le  cou blanc com m e de l  ivoire...................
c ’est un turc. , , 1m

E h ! m adame, les turcs n’ont pas le_cou J ila n c  que I j  
autres hommes. . . . c’est un chinois. Précisément ,  ̂ vu cette 
figure-là se promener avec M. de G u ign es,.qu i est charge du
Dictionnaire de la langue chinoise. _ «ro

Y  pensez-vous , dit la dame , qui accordoit une «ens ble pro 
tection au personnage i c ’est vous qui êtes un magot de h  

C hine..................  . t • 'I 1■ E nfin , qui est-il? que fait-il ? d ou vient-il .
D ’où ie  ̂viens ? dit noire oouvive  ̂ de Pontoise , et je m

( a5o )

nomme Jean Farine. L e IlÔDEtJB.

L E S  M É C O M P T E S .
L a vie est pleine de mécomptes. Sage qui s’y  attend . ^  “ SJ 

qui n’y  pense pas et les regarde comme un element 
3e l’o iL L a tio n S o c ia le !  mais ayant d’en, venir a ce Point Je 
tr.anquiîlité , le  jeune élève cjui sort du Lycee 
fille k ia p p é e  de sa pension , éprouveront
dépens, que les hommes nfi sont pas toujours tels qu on les croit, 
ni les éféneiuens tels qu’on les espere. _ à

Ces réfiexions rouloiei.l dans ma tête , quand ,e  ‘ J"CO«Uai a 
la promenade M - .  de Vcrtenil. Je vous croyoïs a Melu ,MaJarae

^  • ! n _i,.;i — ..r>ôo iniisips deux . lui a compn.1monade M“ '.  cle V crteuii. . le vmu. V  rnmnter
Cl M . votre mari à Corbeil , occupés tous les d eu x, lu a compwr 
avec ses fermiers, et vous à faire en l ’allendant, les préparatifs du 
mariage de votre fille.

vou:

cett

cou
dev

cor

^ I f f i ^ i v e m e T c ’c t o iL là  nos projets. Des espérangj tjojj 
«voient fait partir , des mécomptes nous ont ramenés. •C'
S  on. do"™.„aé du .» „p s ; M  d« V r .e u . l  «  m  a pas « e „ .  
rapporté le quart des sommes sur lesquelles . ĵ Qué

_  Je pense , Madame , que cet événement inaliendu n a mu

*” JÜNoT,^Mm^eur. Un autre iiiécomple l ’a fait '
é io itrb ïï le notaire , l ’acte é.oit dressé; et I
vôiir de nos siguatures , lorsqu’un huissier a paru. De quoi sa„
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il , a’est écrié mon mari? —  D ’une opposition au contrat que l ’on 
Ta'signer.—  D e la part de ju i  ? — D e la part d’une honnête 
demoiselle qui a déjà épousé Monsieur que v o ilà , sur la ldi 
d’une promesse que voici. A c e  m o t, ma fille s’est évanouie, 
car elle aimoit le jeune trompeur qui lui étoit destiné. Mais- la 
promesse étant en règle et le futur ayant tout avoué , nous 
n’avons rien eu de plus pressé, après tous ces mécomptes , 
que de revenir promptement à Paris.

Et vous, Monsieur , avez-vous obtenu cette place sur laquelle 
TOUS comptiez si fort ?

—  I l  est survenu tout-à-coup un arrière-petit consin de la pèr- 
Bonne qui devoit en dispcfcer ; il l ’a obtenue ; j’ai é li  désapointe , 
et comme on promet des bonbons aux enfans qu’on vient de cha­
griner et dont les pleurs seroient importuns , on m’a fait taira 
nvec les promesses les plus brillantes. Heureusement je suis habi­
tué aux mécomptes^ et dans ces cas-Ià , j’appelle àm on secours la 
philosophie.

—  Ajoutez , et les muses qui ne vous trompent pas.
—  Tout comme les autres.
—  Q uoi ! cette comédie de l ’Hoinme qui ne doute de rien , 

cette jolie pièce dont la lecture a charmé nos soii’ées.
— A  été refusée aux Français.
—  Q uel conte !
—  üites p lu tô t, madame, quel mécompte ! mais sans me dé­

courager, j ’y  ai jeté quelques morceaux de chant que Cherubini 
devoit embellir de sa charmante musique . . . .

—  Hé bien !
—  Refusée' encore.
—  II y  a , monsieur, un remède à ce mécompte. De vos ariettes 

faites des couplets, et portez votre pièce au "V audeville , où tout 
est reçu et où rien ne tombe,

—  J ’ai cru mieux faire , madame ; j'a i livré ma pièce aux 
comédiens de Versailles , qui l ’ont jouée.

—  Grand succès , sans doute ?
—  A u  contraire , murmures et sifflets. J ’ai pris alors un parti. 

Je l ’ai retirée et jetée au feu. L ’autem’ qui s’enivre des bravos 
de société et qui les prend pour des garaus de ceux du public , 
s’expose à compter sans son hdte. L ’amour , l ’amour -  propre ., 
l’ambition, la passion meme des beaux-arts, ont leurs mécomptes. 
Je n’excepte que l ’amitié.

( 2 3 . )

1011$
l'er-
ême

iflué

àg'l-l

T R A I T  S A T Y R I  Q .'ü  E'.

Quinault étoit fils d’un boulanger , et c’est à quoi Furetière fait 
allusion dans le trait que nous allons rapporter. (Quinault , dit-il , 
csf la meilleure pâle d ’homme que Dieu ait jamais faite : il oublie 
généreusement les outrages qu'il a souffert de ses ennemis , et. il 
ne lui en reste aucun levain sur le cœur. I l  a eu quatre ou cinq mots 
de la langue pour son partage, qu ’il lluLle, sasse et ressasse , et 
gn'il pétrit le mieux qu’il peut. • •
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Pag^ aao du dernier numéro , ligne 22 , au lien de la oie, 
lise i : Payie-

Page a a i , ligne 5 > an lieu de m ’êclaiivir , lisez : m'édairer.
Même page , ligue l a , au lieu de réserees, lisez ; réieive.

O O V B A C t  I f O U V ï A Ü .

Essai sur l ’état actuel des Théâtres de Paris et des principales villes 
d s l ’Empiie, leurs Administrations, leurs Acteurs, leur lléperloire, 
les Journalistes, le Conservatoire , etc. ; par J. D . B . U n  volume 
in-S*’- P rix  : 2 l'rancs 5o centimes, et port iranc, 3 fr. , à Paris; 
cLez S .-C . L h u illie r , libraire, rue des Matliurins-St.-Jacques, 
n®. 3 bù.

M O D E S .

L ’ornement le plus récent des chapeaux de paille blanclie 
consiste en un fichu de gaze de deux ou de trois couleurs , ët en 
fleurs des mêmes couleurs que le fich u , en bluets, par exem ple, 
et en coquelicots. D ’autres chapeaux de paille blanche ne sont 
ornés que d'épis verts. Au bord de ces chapeaux , il y  a 
quelquefois, au lieu de tulle plissé , un ruban plié en deux et 
chiffonné.

Les cornettes de tulle avoient, dans le p rin cipe, un paquet 
J e  fleurs au centre ; aujourd’hui c ’estassez ordinairement un nœud 
de rubans, et autour du nCeud une couPoniie de fleurs. (Voyez 
la gravure i5( i .)

ô n  a I.,il, ces derniers jours , avec des rognures Je chapeaux 
de paille d’iw iie , quelques passes de capotes, auxquelles on a 
adapté des fonds verts ou blancs. Les capotes toutes vertes ne 
sont pas communes ; il est encore plus rare de voir des capotes 
couleur de rose.

O n n’a fait des chapeaux d’étoffe à pois que pendant quelques 
jovu’s ; mais les rubans à pois se soutiennent.

Il y  a des p.ar -  dessus qui ne descendent qu’à mi-jamlie, 
d ’autres qui cachent presque toute la robe. Pour cela ou ne met 
pas moins de luxe à garnir le bas des robes. Pend.anl long­
temps les falbalas ou volans furent de mousseline unie , puis 
on y  sema quelques feuilles , ou de petites fleurs ; aujourd’hui 
on charge d’ornemens les bandes destinées à faire des volaiis.

Les collels de quelques nouvelles redingotes sont qiiarrés, 
et il y  a des pèlerine? de celte forme à trois ou quatre vaugs.

A  la feuille de ce jour est jointe la Gravure »3 i 4 -

Tout ce qui est relatif à ce Journal, doit être adressé, part franc, 
!i M. L a  Mésangère , rue Montmarin , K ". i 83 . près le bouleyarl, 
à c4 té du café. Les abonnemens date/ii du 1 " .  ou du i 5.
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